
(lte e tolites les briauwhles ccana-
dIelIe, l la (1. M. 13. A., f~iat dle

lapovne(le QuébýIec (lue (les
.11ut es p)rovinceS dle la Cu~éa
tion, sont priés de vouloir bienl
nou1s a1dresser aussi souvent que

p» )ss11)le toutes colliflhtuliceatiM15
relatives al ces br-aniches. L'Asso-
viati<ii s'inltéresse tout sp)éciale-
ment làl'extenision et au progrès,
(les diverses sociétés cathliqh(ues
de secours mutuel, et elle p)ublient
a1vec empressement tout ce qui 1
sera (le nature à hâ('ter* et à. araii
leur deéveloppleiildnt.

i o j'r4fl(' othejiel (l'une soeiété
commne la C. :U. B. A. devrait être
aceessil e àtous les membres.

Asipour 1 erinettre surtout u
îlell)res c(l<ei-r.ici e lai
C. M. B. A. (le lire lun orgatne fra-ili
çais tde leur société-, nous réduisonîs

pour* l'avenir le prix de la)Ile
ment auix taux suivants

P>our chiaquei l)rancilie qui
(1Ciil(dl ll muîoins 1)(>uE
copies, pi'. chaque co>pie
et pour11 li iiu.......

Pour clhaique br-aniche qui
t leinan<Ienia ail moins11 vIT

ci-mi copies, pxa. chaque

cpeet p)our u l U.......0..30
jý- Toute deinan(le devra être

adlressée directemoent àM. P.
MNasson. ie-cI-)O)itlr de

Nons feronIs, a tIs t-aux spéýcia-
leîîîeîîtrdis touites impressions
qui nous1 seront <oiiinaidée.s pair

des l)ranlches (le la (C. ýM. B.A.
tels qule 'mlPuJlod,

etv. Les mîemîbres eux-mêmiies
auront droit al unîe réduction spé-
rlale -li $111.. 10 ix p)ourI toutes

inîresioisquî'ils commianadero>nt

MIL-

F&,.c- " -Les Servitertrs de Saint
J>ie-rre. " -titi de. (éfenidme plus efficacie-
mient la, Paptut- contre ses redioutables
ennemis, Sa Grandeur M1gr Pava a eu la,
pensée d'unir par les liens fraternels d'une
société les catholiques de l'univers entier, et
de formier ainsi une vaste association qui
comiprendrait tout ce (lue notre sainte reli-
gion compte de plus influient par l'intelli-
gence et les positions sociales dans le inonde
chrétien. Groupés par milliers autour du
Pape, cette vaillante et puissante phalaxge
c%-s fils dévoués, caesseturs de sainat P'ierre
seraient pour le présent et l'avenir, le liait-
gnifique et ferme soutiend<u Saint Père, et
une ressource assurée dans sa pauvreté.
$anls nuire au denier de Saint-Pierre qui
Sera toujours formé par les fidèles dle tout
rang t de toute condition, la société des

& ifrsde San-ireouvrira plus lar-
gemnent en faveur dtu Pontife les trésors du
ricel.

SocIierm Sr-Vmx.YF..T Di. PAuI.-Cette
e:ucellente société se propose, parait-il, de
faire une propagande des plus actives pour
recruter de nouveaux nmembres en notre

lau1uelh' on sige e faveur des licences (le
restaur:uîalt.<,1 cette hlola(tuse iid hrîc

aeelaquelle on1 supporeî' quelquefois un
VOisillage seanîdaîl«leux, et Par une invitation
pressanute il a euîgtgé les fidèles (le St-Ilochî
-a former une ligue vmitre les débits <le
boissons et les masonis mal faillées.

E.rxrs-IJN 1.- Uï nouveau cutré d'Atrs,
Un saint Prêtre de la Pensylvanie attire
h'-ttenitîon générale par les prodliges qu'il
opère. Le R. P. Mollinger, pasteur de
Broghmlen pr-ès dle Pittsburg, est un ancien
missionnaire qui évangélisa les contrées
peuplée-s (le mineurs et (l'ouvriers. sa, vie
a toujours été exemplaire. Il a beaucoup
voyagé emi Eur-ope et en Asie, dloù il a rap-
po)rté de-s reliques pour enrichir sont église;
il a sur-tout une gr-an(le dévotion à saint
Amitoinie <le Padoue et il lui attribue ses
prodiiges comnne le curé d'Ars les attribuait à
sa-iit4 Plîiloiène.

I)epuîs quelque temps la foule accourt à
SuIn église ; il prie pour les umala(des ; il leur
faîit vénéerer les reliquesý, leur domine sa béné-
t ictiomî,et ils s'en re.tournent guér.is. Cela se
p ase publîqluemient.Les, journaux protestants
racontent les cures prodigieuses, rendent
pleine.justice aux vertus du P* re Mollinge
et attribuenit les guérisons à lai puissance <le
la foi.

ComAmmiiiie le curé d'Ars il reçoit des somi-
unsimprtantes, qu'il emîploie à bâtir des

églises, des écoles et à secourir les mlallîcu-
a-eux. Hélas 1 le Père Mollinger avaînce emi

geetdernièrement ont cratignatpu e
jor.Il supporte couraigeusemenit ses iii-

finalités et s'en remet à la Providence, pen-
dant que de toutes parts des prières fer-
ventes s'élèvent au ciel pour sa coniserva-
tioni. La Semiwi Rligiuse de Montréal.

les dleux conitinenits, plar- (les fêtes splendides,
religieuses et ci viles, le quatrièmîe centenairîe
(le la d-etouver-te (lu Nouveau-Monde, par*
l'îimmortel -Clristîmlie Coloilib.

les bulles érigeant le vicariat apostolique
(le lat Coloihbie Britannique en diocèse régu-
lier sont arrivées à Rouie. Le nouveau dio-
cèse se nommuera diocè3P de New-W'estmins-
tel-, et lit ville de ce uin ex sera le siège
régulier. Mgr Duiiu, O. 3~1. 1, vicaire
apostolique, est noinmé titulaire (lu nouveau
diocèse.

LE CIEUIT MUTUEL ET POPULAIfPE

V.estine, lat c.onufiace, le dé.voueent
rC.eiîroques sont li,ae des moit(-s

L de B.

1. Qti'eswt-ce qte le crédit inutuel et pop)U-
laire- ?

C'est une Société (le personnles <lui pour
avoir 1-" droit <le se rendre <les services inu
tuels, s'unissent légalemuent emi souscrivant
au mioins une action (le SIW.

Comme on peut, eni souscrivant, lie ver-
ser- qu'un dixièmie, plus un droit d'entrée
<le $1.00, -soit $2.00, ja Société est ouverte
aux personnies les nmoins fortunées. Elle est
<'onc véritablement populaire.

D)'autre pairt ces actions nie sont jamais
aLU porteuret ie peuvent être accordiées qu'à
des personnes honorables, jagréées comme
telles par le Conseil d1admninîistratiomi. Méie
en Pas dle décès l'hé~ritier d'un actionnîaire
n'hérite qlue <le la valeur dle l'actioni et n'a
droit qu'au reuuîboursemîment de cette valeur
à moins qu'il aie se fasse recevoir dans la
Société.

Enfin la loi p~ernmet de faire prononcer par
l'Assemblée génératle le renvoi de tout ac-
tiomnnaire qui s'est mis dans un cas d'ex-
clusioni.

Ainsi quoique le Crédit imte et popSE-
luire présente un caractère financier, aur
fond il est une société <le personnes autant
qu'une société de capitaux.

2. Quel est le &tîa de cette Asmoiation?1

C'est d'unir dans la paix les personnes qui
aiment la justice, en les mettant à même de
n'être pas ývictimes de leur ignorance ou de
leur faiblesseet emi leur permettant de s'aider
mmutuellemnît pour assurer la, prospérité de
leurs affarires.

3. Est-il ixfflible d'attidr-- un, Ipreil
1>ia 1

Ce qui est impossible à uîî homme isolé
výesse <le l'être par l'association.

Un voyageur <lui traverse une forêt pleine
de voleurs a de la peine à leur échapper, s'il
est seul ; il n'en a plus, s'il est accompawgné
<l'une e-scuorte nombreuse. De même l'lioun-
néte homîme qlui, dans umie gr-ande ville, fait
salis cesse <les affaires avec <les inconnus
risque fort dI'être exploité. -Mais en en"
trama dans umie société qui dispose de mobyen$
nombreux d'information, il peut réussir plu,

et graîtmtls. Lessméterslae toute natume-s

et eni nmnbre considérable. Il est donc Pos-
sible aux actionînaires dle trouver, au nmilieu
d'eux, (les fournisseurs <lignes de leur~ cou-
fiance, ainsi <lue <les clients honnêtes et (lui
payent lbien.

4. Les reneiginee.- Ils viennenit
à l'occasionî de l'escompte et des avan-
ces qui sont les principales opérations
<le la Société. Pour ne pas coinprommetti-e J

caia social, il est néeiLsaiýe de nie faire
ces opérations qu'en se mîunssant dles infor-
mîations les plus précises suir les gens (lu
dledans et <lu dehors.

Chaque actionnaire dlonne les renseigne.
mnents quil po.-;ède et peut à sont tour>ob-
tenir commnunication des renseignements
commiuns. C'est ainsi q~u'oni arrive à lat
luièire et à la sécurité.

5. Le crédict si d«uqereuc de ea itature,t*e le4t-ii puis queii«>t and oit l'Pit le
rendrep popelaire ?I

Il1le serait, si oi voulatit prêter* à des ou-
vriers pour leurs <lépenses.journalièreso

desgen beogneux etincapables, M3ais
les banques populîites ie- somît pas~ <tes bu-
reaux <le (lzfismc ui déguisent Èau.
mnae sous le noin dle prêt.

Elles sont de vraies ba.îques (lui prêtenît
travail pour le renî<le plus fructueux. A1vant
<le prêter, oit s'asure\ý toujours <lue les bénéfi-
cesexistent et on examine (laits quelle mnesure
il est prudent daider~ par <les avamnces à leur
développement.. Dans ces institutions, la
solvabilitéd<e celui qlui deumande est exaltni-
née avec d'autant plus de soin (lue l'emîprun.
teur, venant d'unîe position plus modeste et
plus précaire, offre mîoins de garanties.

Voici, par exemiple, une rgedes banques
populaires : Aucune avance n'est faite à un
sociétaire tant qu'il n'a pas libéré une ac-
tion depuis un <>u plusieurs mois. On veut
par là s'assurer que l'emprunteur a des ha-
bitudes d'épargne. Car s'il n'a jamais su
épargnier avec son propre argent il est, fort
à craindre qu'il nie sache pas épargner davan-
tage avec l'argent, d'autrui. Autre règle:
On ne lui prête sur sa seule signature que
le double de ce qu'il a versé. Encore faut-
il qu'il mérite cette faveur. On n'avance
des sommes plus importantes qu'aux asso-
ciés qui ont une caution, qui déposent des
titres ou qui font escompter dlu papier por-
tant des signatuires connues.

6. Cette sécutrité die. crédit poptdaire WLest-
elle )Ms unte eupie ?

Des exemples innonmbrables fournis depuis
trente ans par tous les pays de l'Europe
prouvent que la mutualité donne au crédit
populaire une securité que n'ont pas tou-
Jbours les autres institutions de crédit.
Nous mie citerons qu'un seul fait :

La banique populaire <le M1ilan, fondée en
1$67 avec $140 <le capital, par Luzzatti et,
sels amis, commençait bienîtôt ses opérations
;avec R6,400 souscrite par 300 sociétaires.
Auýjourd'hui, elle a, 15,000 actionniaires,
AI,400,000 <le capital -oia,$100.000 de
réere et plus <le 510l,000,000 de dépôts.
Elle fait plus de $20,000,000 d'e.scomnpte
par aminée et ne prend que 41 &


